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hebdomadaire
Les anarchistes veulent instaurer un mi¬

lieu social gui assure à chaque individu le
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque.
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La Révolte du Nord
et de POueçt-Etat

En réponse à l'outrecuidante décla¬
ration de l'ex-apôtre de la grève géné¬
rale, le renégat Briand, qui, l'autre
jour, « insista avec force, dit le commu¬
niqué officiel, sur l'impossibilité pour
lui d'accepter et même d'envisager une
suspension des transports par voie fer¬
rée », les cheminots ont tout simplement
déclaré la grève !
Après le Nord, l'Ouest-Etat, puis le

vote de la grève générale !
Ouf ! C'en est donc fini avec les ater-

noiements, les tergiversations, les con¬
seils de sagesse. De sagesse ! Comme si
cette vertu consistait à énerver les vo¬

lontés, à étouffer les justes colères. Oui,
on leur avait assez dit, on leur avait
trop dit : « Calmez-vous, attendez; sou¬
mettez-vous ; l'heure de la révolte n'a
pas encore sonné. » Et ce nous fut une
chose pénible de voir des révolutionnai¬
res se prononcer en ce sens.
Patienter, presque toujours, c'est

compromettre la réussite, car c'est lais¬
ser les gouvernants et les patrons intri¬
guer, organiser la défensive. Et, d'ail¬
leurs, un Niel et ses pareils suffisenFà
'\a besogne d'émasculation.

Mais de semblables conseils n'ont pas
prévalu longtemps. Les cheminots du
Nord n'ont pas attendu la décision du
Comité de grève pour abandonner le
travail avec un admirable ensemble et
Niel en sera pour sa courte honte. Il a
eu beau rééditer sa belle manœuvre de
Calais en essayant de doucher les gré¬
vistes — par le canal de la feuille gou¬
vernementale qu'est le Matin. Voici la
grève votée sur tous les réseaux, y com¬
pris, par conséquent, le réseau de l'Est,
dont l'homme de Calais est devenu le
secrétaire.
Tous les autres travailleurs des che¬

mins de fer ont renouvelé sur la face
du renégat de la place Beauvau le ma¬
gistral soufflet que lui ont appliqué leurs
camarades du Nord. C'est que les che¬
minots ont vu à fond que les parlemen¬
taires étaient uniquement bons à les
trahir et les gouvernants à les menacer.
S'ils se tiennent à l'écart des premiers
comme de la lèpre, s'ils font résolu¬
ment face aux seconds, tout devra cé¬
der devant eux.
L'ordre de mobilisation, qui pouvait

leur sembler si terrible naguère, ne leur
apparaît plus que sous son vrai jour

t maintenant, celui d'un épouvantail à
T moineaux. Il suffit de l'ignorer ; le gou¬

vernement en sera pour ses frais et les
Compagnies pour leurs espoirs.
La perturbation sociale résultant de

l'arrêt d'une seule compagnie s'annon¬
ce immense. Déjà débordé, puisqu'il ne
peut substituer des soldats aux chemi¬
nots, comme il l'avait cru, le gouverne¬
ment sera bientôt affolé, réduit à mer¬
ci. Le sort des travailleurs des chemins
de fer est entièrement dans leurs mains.
L'augmentation du salaire, la régie

mentation du travail et autres améliora¬
tions exigées, ils peuvent obtenir tout
cela.Mais ils peuvent bien plus encore,et
pour peu qu'ils le veuillent, tous les tra¬
vailleurs conscients, tous les révolution¬
naires les aideront puissamment, car
alors ils agiront pour eux aussi. Déjà,
mûs par la seule solidarité, dans un es¬
prit tout désintéressé, ces derniers ont

montré leur savoir faire. De toutes
parts, on annonce des fils coupés et des
rails sabotés.
Ah ! si les cheminots voulaient profi¬

ter de l'occasion pour se débarrasser à
jamais de l'exploitation capitaliste !
Eux procédant à un commencement de
reprise, que de concours enthousiastes
leur seraient acquis ! Pour le triomphe
de cette cause, la leur, quel groupement
de travailleurs ne se lancerait dans une
lutte à mort ? Combien d'autres triom¬
phes seraient facilités par celui-là ! Car
tous savent bien que les chemins de fer
aux cheminots ce serait, avait peu, la
mine aux mineurs, la terre aux paysans jet ainsi de suite !

Dans cet immense espoir, en avant,
tête baissée, contre les Compagnies,
contre l'Etat,— et hourrah pour les che¬
minots !

Silvaire.

Tous en grève
Les événements se précipitent. Après la

magnifique spontanéité des cheminots du
N'ord, ceux de l'Ouest — réseau de l'Etat
— ont agi. Les autres sont prêts. Le Nord
et l'Ouest ont fermé leurs portes. Des faits
d'une importance capitale s'accomplissent.
Les nouvelles « alarmantes „ se succè¬

dent dans la presse bourgeoise avec une
foudroyante rapidité. Des corporations
comme celles des terrassiers, des employés
du métro et des tramways s'agitent. Un
sérieux mouvement de grève générale sem¬
ble se dessiner. Les Halles seront closes
demain. Paris va bientôt manquer de tout
et des conséquences d'une portée incalcu¬
lable doivent en découler.

Sfeysc Camarades
En présence de ces graves événements

nous convions les camarades à passer
tous les soirs au journal pour aviser à ce
qu'il convient de faire.
Des numéros spéciaux, des manifestes

seraient à lancer, des renseignements à
recueillir, des avis à porter. Chacun à une
idée à émettre, une action à proposer ; un
échange de vues est dans bien des eps
nécessaire.
Nous faisons appel au bon vouloir et à

l'initiative de tous.

AUX CHEMINOTS
Ça y est ! Bouclé, le Nord, bouclé,

l'Ouest. A bientôt le tour des autres
grandes gares.
Sartiaux peut faine le tour des ma- '

chines, les ingénieurs peuvent pondre
des statistiques, Briand peut téléphoner j
et Rothschild siroter son café : les ma-,
cihines ne marcheront pas !
C'est un commencement. Le temps ;

n'est pas encore venu de caler les roues !
des locomotives avec les têtes des ad- !
minstrateurs, c'est vrai. Mais tout ar-1
rive.
Hardi, cheminots ! Ne lâchez pas pied. !

Briand. tient à être le meg à poigne, le '■
costaud. ; mais cela ira jusqu'où vous
voudrez, pas plus loin.
Lui qui ne voulait même pas envisa¬

ger l'éventualité d'une cessation du tra¬
vail... Hein, qu'en dis-tu, cheminot ?
Allons, c'est de la belle

tout t'invite à continuer.
ouvrage et •

Huber. i

NOTRE « FRANCO »

L'idée de grève générale compta par¬
mi ses plus zélés propagateurs un avo¬
cat du nom de Briand. Ce dernier, de¬
venu député, puis ministre, enfin pré¬
sident du conseil, se dresse aujourd'hui
en face de la grève générale, prêt à
commettre un. crime pour l'étrangler.
Il indiquait fadis que les fusils des sol¬
dats pourraient bien changer de direc¬
tion dans leur tir... ce qui signifiait que
les enfants du peuple armris pour la dé¬
fense des exploiteurs, passeraient du
côté des exploités auxquels ils appar¬
tiennent par leur origine, pour marcher
contre le capital affameur.
Conclusion : Le politicien Briand s'est

servi de la grève générale pour capter la
confiance des travailleurs et gravir les
sommets du pouvoir. Le même Briand
est capable de noyer dans le sang des
travailleurs l'agitation provoquée par la
grève générale, pour co'nseftt~f la con-,
fiance des capitalistes-
Les électeurs socialistes peuvent être

fiers de leui œuvre.
UN RENSEIGNÉ.

Il est ancien ministre de la Bépubli-
que espagnole et se nomme Estevanez.
Comme on lui demandait son opinion
sur la nouvelle république portugaise :

« Je ne sais pas ce que sera le nou¬
veau gouvernemne,t confia-t-il à Paris-
Journal, et fe crains que les hommes
arrivés au pouvoir n'abandonnent leurs
principes pour conserver leurs avanta¬
ges. CROYEZ-MOI. LE POUVOIR EST
LE PLUS GRAND' CORRUPTEUR QUI
SOIT.
Dans la bouche d'un ancien ministre,

ces propos ne manquent pas de saveur.
Que ne pouvons-nous les afficher par¬

tout en lettres de trois pieds. Peut-êtra
qiialors les malheureux votards en
prendraient bonne note. De paroles plus
vraies, il n'en fut jamais dites.

STUPEFIANT ! ! î
On pouvait lire dans Z'Humanité du 7:'
La C-A.P- (commission administrative

permanente) a décidé d'organiser une
énergique propagande contre la cherté
des vivres.
Une somme de dix mille francs va

être consacrée à la campagne à engager.
Est-ce possible /. Et quelle est cette

folie de « surenchère révolutionnaire »

dont sont si soudainement frappés les
membres de la C-A.P• !
Ah ! les énergumènes ! les apaches !

les chambardeurs !
Sous quelle satanique inspiration les

socialistes se sont-ils aperçu que tout
avait augmenté... en même temps que
le chiffre de l'indemnité parlementaire ?

A LA REDRESSE !

L'explication du phénomène qui pré¬
cède est fort simple.
Le Parti socialiste eut honte de voir

laC-G-T. prendre l'initiative d'une cam¬
pagne contre la cherté des vivres■ Eut
honte n'est pas le mot : on lui fit honte.
Quelques-uns de ses membres crièrent
très fort, car il en est encore quelques
rares qui ne songent pas qu'aux sièges
à conquérir... par d'autres qu'eux-mê¬
mes.
Et comme le P.S-U. comprend qu'à

notre époque il faut compter avec l'opi¬
nion ouvrière et l'organisation qu'elle
s'est donnée, il affiche son indignation
du surenchérissement de la vie-

Le geste est un^peu tardif pour être
beau. Le Parti n'en tirera pas une gloire
éblouissante. Il n'y a plus depuis long¬
temps qu'à la Chambre qu'il plas¬
tronne.

CREVEZ !
Il est entendu que les ouvriers n'ont

pas le droit de faire grève pour récla¬
mer quoi que ce soit.
Il est non moins entendu que les com¬

merçants ont le droit d'affamer toute
une population quand il y va de leur
intérêt-
Ami en est-il à Montauban. Le maire

ayant taxé le pain pour empêcher la
hausse, les boulangers ont fermé bou¬
tique.
Les patrons boulangers ont répété le

mot célèbre de la princesse de Lam-
balle : « Mangez de la brioche ! »
Ce qui veut exactement dire, conve¬

nez-en : « Mangez de la m... ! »
A de telles manœuvres d'affameurs,

on répond par le pillage et le sac.
Il n'en fallait pas plus, autrefois,

pour accrocher à la lanterne l'accapa¬
reur.

Mais, patience !...
UNE CATIN.

C'est de l'ex-baronne de Vaughan
qu'il s'agit.
Cette dame, qui fit sa fortune en se

prostituant au défunt roi de Belgique,
Léopold II, vient de se signaler à nou¬
veau à l'attention publique.
Elle vient de faire envoyer en prison

un gosse coupable de l'avoir effleurée,
en jouant avec une pomme de pin.
Que cette câlin se fasse nourrir par

les contribuables belges, par les nègres
récoltant le caoutchouc au Congo, par
les miséreux de toutes les entreprises
où elle a des actions, c'est déjà beau¬
coup trop.
Si elle ne se contentait que de para¬

der ridiculement, nous la laisserions à
ses cochonneries, mais c'est dépasser la
mesure que d'y ajouter la cruauté.
Cela pourrait lui attirer quelque sé¬

rieux désagrément.

Toujours la
« Trique » J

Dix-huit mois de prison et cinq ansd'interdiction de séjour, telle est la
peine que les juges de Pontoise vien¬
nent d'appliquer à un militant du syn¬dicalisme révolutionnaire : Gorion.
On le voit, ça continue, le massacre.
Gorion qualifia de monstrueuse ini¬

quité le jugement qui venait d'être
« rendu ».

Incontinent, sur réquisition du mi¬
nistère public, Gorion fut condamné
pour outrages à un an de prison, oetle
deuxième peine ne devant pas se con¬
fondre avec la première.
Total : deux ans et demi et cinq ansde « trique ».
Et vous croyez, bourgeois et magis¬

trats, que nous allons avaler la chose
comme* ça ?
Non, mais, des fois !...
Non, pas plus que Ricordeau et Jul-

lion, Gorion ne fera de « trique ».
•Quand il sortira — et ceci avant trente

mois — vous enverrez vos policiers nous
l'enlever en plein boulevard où nous
promènerons.
On les attendra.

Révolution ou
Coup d'Etat?

Un dicton, qui vient de je ne sais où,
assure que
Les Portugais, les Portugais sont toujours gais !

Ça, je n'en sais rien, je ne suis jamais
allé y voir. Mais ce que je sais bien, c'est
qu'ils nous ont donné le sourire cette se¬
maine, les Portugais !
Us nous ont donné le sourire, non pas

parce qu'ils ont mis à bas la monarchie
pour la remplacer par une république —
de celle-ci, ils seront dégoûtés, j'en suis
sûr, avant le délai de vingt ans que leur
donne Hervé, — mais parce qu'ils y sont
allés assez carrément, sans regarder à la
casse (du moins pour quelques-uns), et
aussi pour certains traits d'héroïsme qui
doivent rajeunir la France révolutionnai¬
re.

D'ensemble, c'est bien, et le premier cri
qui sortit des lèvres de tous fut certaine¬
ment celui de « bravo ! »

Mais, vingt-quatre heures plus tard, on
est tenté de beaucoup moins applaudir.
On apprend en effet que le « civil » n'a
guère donné dans la bataille et que la
révolution est simplement militaire... et
républicaine, c'est-à-dire parlementaire.
Une révolution de Palais. Tel est le

plus clair de la chose.
Des généraux et des amiraux mécon¬

tents ont nourri l'insurrection et l'ont dé-
clanchée.
Leur prébende était-elle médiocre et

ont-ils espéré mieux d'un autre régime ?
On peut le croire. Toujours est-il qu'ils
sont allés, ce me semble, aux républicains
beaucoup plus qu'à la République.

Sous le régime monarchique, ces gens-
là n'étaient jamais que des subordonnés.
Ils deviennent des maîtres sous le régime
républicain. C'est leur république qu'ils
ont établie là. Souhaitons que les travail¬
leurs portugais ne le sentent pas trop
durement demain.
Cependant, il faut tenir compte d'un

fait capital et de bon augure : l'armée
s'est rebellée contre le maître de l'heure :
la Monarchie. Et, comme il n'y a que le i

premier pas qui coûte et que la situation
est à peine changée, l'armée portugaise»
hier prétorienne, se dégoûtera demain
d'être démocratique et flanquera bas ses
trompeurs d'aujourd'hui.
Un camarade appréciait ici-même, la

semaine dernière, que la République
n'était point fatalement une étape dans
l'évolution d'un peuple.
C'est bien là la pensée des anarchistes

communistes que nous sommes et je n'ai,
pour ma part, guère goûté l'article de
Kropotkine dans ce numéro des Temps
Nouveaux, où il estimait que les anar¬
chistes espagnols auraient dû prêter la
main aux socialistes et aux républicains
pour essayer d'établir un régime transi¬
toire.
Nous le connaissons, le régime transi¬

toire !
Si quelqu'un peut quelque part se

charger d'établir une république, j'esti¬
me que ce n'est pas à nous d'y contribuer.
J'aime mieux savoir les anarchistes se

faisant tuer jusqu'au dernier en affir
mant leur révolte de principe et leur roi
en l'idéal communiste.
Les cadavres passent gt l'idée demeu

re» et souvent l'idée ne demeure que
parce que des cadavres ont passé par la.Et d'ailleurs, quand une république estmûre, elle s'instaure ; elle s'instaure sansles anarchistes, contre les anarchistes

,et elle se défend, comme sait se défendrela nôtre — la leur plus exactement — et
comme savent se défendre les institutions
qui la consolident : la laïque en tête
C'est là, n'est-ce pas, camarade Hervé,langage de « métaphysicien » et atout de

réaction.
Parbleu, vous ne voyez dans les anar¬

chistes que des lanceurs de bombes.
***.Mais je vais précisément faire plaisir

à Hervé en parlant — beaucoup moine
que je ne le voudrais — des lanœw»
de bombes.
Du peu que nous eû savons pair Ifc*



presse bourgeoise) Paris-]ournal par
exemple; il y a eu à Lisbonne des lan¬
ceurs de bombes, de « bombes à main ».
La révolution (presque pour rire) eut

donc deux faceSi deux manières : la ma¬
nière militaire (coup d'état) et la maniè¬
re civile (révolte ouvrière), révolte prolé¬
tarienne).
Dirai-je que seule la deuxième de ces

manières m'intéresse — ou retient plus
spécialement mon attention.
Les soldats insurgés étaient d'avance

dans ce pays des disciplinables, des gou¬
vernables. C'est si vrai que les républi¬
cains qui convoitaient le pouvoir leur
firent garder aussitôt les immeubles d'E¬
tat, les Banques où s'entasse l'or corrup¬
teur et les Administrations où s'accumu¬
lent les arcfiives, les identités, les papiers"
mouchards.
Les révoltés "qiii jetèrent ' des b'ortibfes'

me font l'effet d'avoir eu infiniment moins
le respect de la sainte propriété.
Je gagerais que ces énergumènes ont

tenté d'incendier les archives, de pétro-
ler les documents qui sont autant de fiches
anthropométriques établies par le Pou¬
voir pour sa sûreté propre, par l'Etat
pour son maintien, par le Patronat pour
la garantie de l'esclavage qu'il fait su¬
bir; à tous.

. A" ces énergumènes-là, bravo et mille
ifois bravo !
On nous a joué la pièce chez nous, en

71, en faisant garder les portes de la
Banque. Les fédérés « marchaient » com¬
me des enfants. On connait le résultat.
C'est nous, aujourdhui, qui payons la
mise en scène d'alors et les scrupules et'
l'honnêteté des empanachés de l'insur¬
rection, des galonnés de la Commune,
dont nous ne copierons guère la méthode
quand ce sera notre tour de jouer un
U rôle historique ».
.Nous avons peur, grand peur, que l'on

ne songe à remanifester chez nous ce
trop-plein de « probité », cet excédent
de « loyauté », ce souci financier de pré¬
voyance sociale.
Que l'armée se joigne au peuple insur¬

gé, personne plus que nous ne le souhaite
et n'y compte.

Mais que le peuple lui-même, sachant
ce qu'il veut, le veuille énergiquement,
voilà ce sur quoi nous comptons pour
décider l'armée à faire cause commune

avec les travailleurs las de toute exploi¬
tation.
/Un peuple en armes, un peuple en ré¬
volte, voilà ce qu'il faut pour que de¬
main ne ressemble pas à hier.
Une révolution de soldats qui ne se

démilitariseraient pas de suite ne serait
«qu'un chaînon de plus.
-Il ne faut pas flatter le soldat pour

'avoir son fusil — c'est ce que font ac¬
tuellement les socialistes : —• il faut
avoir et le soldat et le fusil, afin que le
[fusil soit brisé par le soldat lui-même,
afin que ne puisse s'établir la dictature
trop classique dont nous parlent sans
rire les insurrectionnels et nos camarades
de La Guerre Sociale — qui deviendraient
alors de parfaits parlementaires.
Nous voulons brûler les étapes. On le

peut. Veuillons-le <

Et si nous comptons beaucoup sur un
•réveil spontané du sentiment d'égalité et
de fraternité que l'on peut constater en
maintes révoltes, nous ne comptons pas
moins sur la vertu d'une propagande qui
trouvera sa force et sa résistance dans un

pur esprit de moralisation : la morale
de la solidarité, de l'entr'aide, venant
remplacer la meurtrière morale de l'in¬
térêt.

En attendant, que l'on prenne garde à
ce qui va se passer en Portugal.
J'ai peur que l'on ne déchante bien

vite, en France révoluticïlfiaire.én voyant
que la révolution portugaise vaut la ré¬
volution jeune-turque.

Je voudrais me tromper, mais j'appré¬
hende que nous ayons bientôt à défendre
nos quelques amis de Portugal, comme
lous avons à défendre en ce moment nos
amis de l'Argentine

Gare aux fusils « révolutionnaires » dé
l'armée portugaise !

Georges Durupt.

LES MARTYRS DE GHiCAGû (1837)

Une brochure, avec portraits de
Spies, Lingg, Fischer, Engel, Par-
sons, Fielden. Schwalj et Neetje.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cent,

3 fr. 50, franco.

PROPOS D'UN PAYSÀR

line nouvelle Republique
Nous avons une République toute neu¬

ve, la République Portugaise. Que diable
sera-t-elle et peut-on deviner au juste ce
qu'elle a -dans le ventre ?.
Notons qu'elle s'établit par la violen¬

ce' — le contraire serait miraculeux — et
avec le concours des troupes de terre et
de mer jointes au peuple insurgé.
Et pourtant, nos républicains français

ne perdent pas une occasion de répudier
la -violence. Ils oublient ce qu'ils étaient
sous l'Empire, alors que Félix Pyat por¬
tait un toast à la petite balle et que Hugo
écrivait ces vers célèbres :

... Harmodius, c'est l'heure :
Tu peux frapper cet homme avec tranquillité.
Ils ne se rappellent plus que c'est

grâce à une journée révolutionnaire, celle
du 4 septembre 18/0, qu'ils culbutèrent
l'Empire en envahissant le corps législa¬
tif ; grâce aussi à la neutralité de l'ar¬
mée, — le -concours du général -Trochu,
gouverneur de Paris, leur étant acquis.
Ils paraissent ne plus savoir que c'est

l'acte d'indiscipline du major Labordère
qui fit échouer la tentative de Coup
d'Etat du maréchal de Mac-Mahon, après
octobre 1877.
Ils ne trouvent pas de termes assez durs

pour condamner l'emploi de la violence
et flétrir notre antimilitarisme.
A les entendre, le bulletin de vote se¬

rait l'unique moyen de libération, 11 suf¬
firait à tout.
Et pourtant l'Histoire du1 sïecle «fer¬

mer nous apprend que, même pour cette
simple fantaisie : un changement de gou¬
vernement, on n'a pas une seule fois, en
France, pu faire l'économie d'une Révo¬
lution.
La force a toujours décidé ; elle a

constamment été Vidtima ratio des ré¬
voltés avides de changement ou des aven¬
turiers avides de domination. La force a

primé le droit. Quand le Droit a paru
triompher, c'est qu'il s'est appuyé sur
la Force.
C'est en brûlant les châteaux et en

pendant les seigneurs que les paysans
ont supprimé les -derniers vestiges -du ser¬
vage et aboli les droits féodaux.
C'est en abattant la Bastille, en guil¬

lotinant le Roi que l'on a aboli la Royau¬
té.
C'est en jetant par les fenêtres les

parlementaires du Conseil des Cinq-Cent
que le néfaste Bonaparte s'est proclamé
consul d'abord, et ensuite empereur.
Et, par deux fois, il a été renversé par

les Bourbons appuyés sur les -baionnettes
prussiennes, anglaises ou russes.
Charles X, à son tour, dut foutre le

camp devant le peuple triomphant aux
journées de juillet, aux trois Glorieuses.
La République de février s'établit sur

les barricades et finit dans un coup d'E¬
tat. Le neveu ayant imité en décembre
1851 le 18 Brumaire de l'oncle.
Et chaque fois l'armée intervint, fut,

comme ces jours derniers à Lisbonne, du
côté de l'insurrection, quand elle ne -fut
pas l'instrument du coup d'Etat.
Toujours l'armée fut l'atout indispen¬

sable sans lequel la partie ne pouvait
que se perdre.
Aujourd'hui, tout serait changé, dia¬

métralement changé. Les moyens légaux,
la conquête de la majorité, le libre jeu
de la démocratie, tout cela et rien que
cela nous -donnerait la victoire.
Les bourgeois nous le serinent et, pour

nous le prouver, ils nous laissent le ma¬
gnifique bulletin de vote — arme redou¬
table — tandis qu'eux se contentent -des
fusils et des mitrailleuses, des guillotines
et des prisons.
Et des socialistes font chorus, La pé¬

nétration pacifique, disent ces nigaudins,
vaut mieux que le coup de force et ils
anathématisent à grand renfort d'inju¬
res ceux qui troublent par des actes ré¬
volutionnaires leur béate quiétude.
Eh quoi, la révolution, indispensable

pour un simple changement de gouver¬
nement, deviendrait inutile pour un bou¬
leversement de fond en comble du régi¬
me économique ? Les capitalistes appri¬
voisés par de belles paroles se laisseraient
exproprier, comme ça, sans -crier : aïe ?

On n'est pas plus naïf, ou, ce qui est
plus exact, on n'est pas plus confiant en
la crédulité des autres. Heureusement que
la vie, avec son déroulement d'événe¬
ments tragiques, se charge, hypocrites
Jean-foutres, de nous donner des leçons.

Les républicains de Lisbonne nous ont
appris que, quand on veut fermement et
résolument quelque chose, on n'hésite pas
une minute à employer les moyens adé¬
quats et qu'en attendant on se tient sur
le qui vive, à l'affût -des circonstances.
Ils nous apprennent aussi que le dé¬

bauchage de l'armée est une condition de
succès, qu'il importe pour les travailleurs
que, dans les prochaines tourmentes, le
geste du 17° de ligne se renouvelle tou¬
jours et partout.

Ceci dit, je vais répondre à une ques¬
tion posée au -début -de cet article. Que
sera le nouveau gouvernement ? Que vont
gagner les prolétaires portugais à ce
changement de régime ?
Elle s'annonce décidément anticléri¬

cale, la jeune République portugaise. Les
frocards pourraient avoir à passer de
mauvais quarts d'heure.
L'anticléricalisme, c'est très bien.Mais

manger du curé ou du moine, ça ne vaut
pas lourd pour les tiraillements d'esto¬
mac.

Et si les travailleurs portugais se con¬
tentent de cette nourriture coriace, nul
doute qu'ils ne soient roulés et que le
changement qui s'opère ne change pas
grand'chose.:

Braga remplaçant Bragance — un
président -— que Félix Pyat appelait un
chicot de royauté — succédant à un roi.
Le jeu en vaudrait-il la chandelle, et,
pour un si mince résultat, était-ce vrai¬
ment la peine de se battre trois jours
durant ?

Que nos compagnons portugais y pren¬
nent garde. Les politiciens, que la Révo¬
lution a portés au pouvoir, répudient
déjà cette révolution dont ils sont les bé¬
néficiaires. Dans leurs proclamations, ils
engagent le peuple à ne pas user -de vio¬
lence, à être sage comme une image de
deux sous.

Malheur au peuple s'il les écoute. La
révolution n'est pas faite, elle n'est que
commencée. En profitant de l'efferves¬
cence, en rappelant aux républicains
bourgeois le concours qu'ils leur ûnt
donné, en montrant le poing et les dents,
en empêchant le nouveau pouvoir de se
fortifier ; avec de l'initiative et de l'au¬
dace, les travailleurs portugais peuvent
obtenir quelque chose de positif et même
de grandes choses. Ils n'ont qu'à vou¬
loir ; on n'a que les droits que l'on prend.

Le Père Barbassou.

C'est un Héros !

Les quotidiens bien pensants sont souvent
cocasses. Mais je ne crois pas que la note
comique donnée par la Presse (n» du 8 octo¬
bre) puisse être aisément surpassée. Ren¬
dant compte des événements révolutionnai¬
res de Lisbonne elle intitule un de ses pa¬
ragraphes : Le roi refuse de fuir. Et voici
ce qu'on y peut lire :
« Le souverain voulait coûte que coûte

« rester au Palais, même quand les obus
« commençaient à éclater, déclarant que la
« fuite le mettrait dans une situation plus
« mauvaise. Finalement, le roi céda aux
« conseils de ses amis et quitta le palais
« dans une automobile. Il paraissait très
« gai, il avait le sourire sur les lèvres et fu¬
it mait une cigarette. —- J'irai où vous vou-
tt drez5 dit-il à ses amis, même au plus fort
« du combat; mais je préfère ne pas quitter
et Lisbonne. — Il n'y avait cependant pas
« autre chose à faire, car sa vie était en
« danger ; la fuite était nécessaire. »
Dans le même numéro, le rédacteur qui

signe Alceste donne une note moins admira-
tive, et conclut ainsi : <t Je ne sais pas com¬
ment se serait conduit l'aïeul Henri IV dans
cette circonstance, mais je suis certain qu'il
n'aurait pas f... le camp ».
J'en suis certain aussi, sans avoir la moin¬

dre admiration pour le drôle qui trouvait
que Paris valait bien une messe. Quant au
gamin vicieux qui fume gaiment sa cigarette
lorsqu'il ignore si sa mère et sa grand'mère
sont rporteg ou vivantes, lorsque les défen¬
seurs de son trône pourri, se font tuer ;
quant à ce pleutre qui admet la fuite néces¬

saire quand sa vie est en danger, c'est bien
un héros, dans le sens moderne.
Pourquoi n'en ferait-on pas un roi de

France? Gamelle est simplement ridicule"il
manque de prestige. Un pays qui supporte
Briand accepterait facilement Manoël 5 ut
Manoël n'aurait d'ailleurs qu'à prendre
Briand pour premier ministre. Le maître et
le valet seraient d'égale valeur; le prestige
de la France se trouverait rehaussé, et nous
aurions « la meilleure des Républiques ».

Jacques Liber.
-

Goi)daipé_ à ipl
Depuis plus de trois mois, le soldat

Sourmais, d-u 3e bataillon d'Afrique, at¬
tend en cellule qu'il soit décidé de son
sort.
Pour u-n coup de poing à un sergentt,"

Sourmais fut condamné à mort. , - , ,
Il y a 108 jours qu'il est en cellule,

108 jours qu'il se demande ave-c une an¬
goisse de jour en jour croissante, si
vraiment on va le saigner pour un coup
de poing.
Va-t-on faire- de lui un autr-e Dul-éry ?
Les parents attendent, pétrifiés d'é¬

pouvante. N'est-ce pas inouï de penser
que l'on se joue ainsi de toutes las dou¬
leurs !

O11 nous la fait aimer tous les jours
un peu plus, cette République qui a éta¬
bli cette justice et qui, sans doute, ne
châtie si fort ses enfants que parce
qu'elle les adore.

——————— —»—«

Et Duboi? ?
Parmi les victimes qui expient dans les

prisons de notre douce patrie leur crime de
propagandiste, il en est une sur laquelle on
a fait le silence.
Serait-ce que les militants de province ne

sont pas aussi intéressants que ceux de "la
capitale ?
Rappelons les faits : Au cours de la grève

des carrfers de Montlierné (Ardennes), grève
qui eut lieu au mois de mars dernier, un
treuil fut détérioré par l'explosion d'une
cartouche de dynamite, les dégâts s'élevè¬
rent à une cinquantaine de francs.
L'enquête faite très partialement, par la

gendarmerie, amena l'arrestation d'un cama¬
rade carri'efïfu nom de Dubois.
Nulle preuve ne fut relevée contre lui et

c'est sur la déclaration d'un gosse de dix ans
que notre camarade fut condamné à trois ans
de prison par les Assises des Ardennes.
Aucun cri de réprobation ne s'est encore

élevé dans la presse révolutionnaire contre
cette iniquité.
Trois ans de prison pour 50 francs de dé¬

gâts, voilà qui dépass-e les bornes. De plus,
la plupart des militants condamnés pour
faits de grève bénéficient d'un régime spé¬
cial. Dubois, non pas. — Je crois utile au
moment où une campagne va s'ouvrir pour
protester contre les condamnations mons¬
trueuses des chats-fourrés à l'égard des mi¬
litants ouvriers, de signaler le cas de Dubois.
A l'œuvre tous, pour que ce camarade re¬

vienne parmi nous.
H. Cachet.

H-iâ-olie© *?
Ohé, les sans patrie, les réfraclaires, les

insoumis, vous qui avez jugé utile de met¬
tre entre vous et la caserne, quelque distan¬
ce ; Vous qui avez eu le courage de tout
quitter pour aller à l'étranger, vous êtes des
lâches! « Un Sans-Patrie » l'a dit.
Aussi lâches que la viande veule, que la

chair a caserne qu'on voit défiler, musique
en tête vers l'abattoir ou contre les gré¬
vistes.
Eh bien, non, quoi qu'en dise notre

« Sans-Patrie », déserter n'est pas une lâ¬
cheté. Le lâche, pour nous, est celui qui ou¬
blie ce qu'il était hier et trahit ses frères
de misère en devenant soit un jaune soit un
assassin.

Ce n'est pas plus lâche do fuir la caserne
que d'y aller. Et n'en connaissez-vous pas,
ô général, de ces lâches qui, en maintes cir¬
constances, ont montré leur courage à vos
côtés? Je pourrais citer des noms d'amis,
des nôtres, des vôtres, qui ont eu ce moment
de lâcheté.
Pas de théories sur ce sujet ; il n'y ,a là

qu'une question de tempérament, et aux
bleus d'aujourd'hui comme à ceux de demain
nous disons :

« Si ton tempérament te permet de vivre
deux ans dans ces bagnes, si tu as encore
l'échiné assez souple pour supporter la vie
de caserne, vas-y; mais souviens-toi de ta
condition ; souviens-toi que tu es un travail¬
leur et qu'en aucun moment, en aucune cir¬
constance tu ne dois être un lâche et un
traître. Souviens-toi, si l'on veut faire de
toi un jaune et un assassin, que notre Pre¬
mier, Aristide, a donné des conseils, et que
comme les officiers lors des inventaires tu
as une conscience, que tu es fils du Peuple,
et si donc un jour on exige de toi d'assassi¬
ner tes frères de travail, rappelle-toi qu'il
y a d'autres points de mire que les poitrines
de tes amis, tes frères, tçs parents.
Par contre, si tu crains Biribi ou d'autres

bagnes, si ta fierté d'homme, de révolté, t'em¬
pêche d'aller à la caserne, nous ne souhai¬
tons qu'une chose, c'est que nombreux
soient ceux gui seront pris de la même « lâ¬
cheté ».

Un Lâche.

Les Corbeaux
M. Ludovic Naudeau est chagriné de

ce que les républicains portugais mal-,
mènent un peu les nonnes et les moines.
Le vertueux et « impartial » envoyé dù
Journal donne d'onctueux conseils p.ux
vainqueurs. Il faut être magnanime, gé¬
néreux, plein de sagesse, etc... ; ne pas
se laisser aller à de misérables emporte¬
ments, garder de la dignité dans le triom-i
phe.
Tout cela est très joli, et les âmes sen-i

sibles trouvent que M. Naudeau a bieff
jaisçn, qu'il est inutile de persécuter le$
révérends de tous les ordres qui fourmil¬
lent au Portugal.
Eh bien, pour' ma part, je trouve que

les révolutionnaires portugais montrent
encore beaucoup trop de générosité en¬
vers la moinaillerie.
Voyons ! voilà tout un peuple qui,,

'depuis des siècles, étouffe, si j'ose dire,
sous la sandale du moine, qui subit la
tyranfiie du jésuite, et vous voudriez,;
quand ce peuple réussit à se débarrasser^
de toute cette vermine noire qui le ron-^
geait qu'il prît des formes avec elle !!
Non ! c'eût été vraiment trop naïf..

Les pauvres sœurs et les prêtres, sur le
sort desquels M. Naudeau s'apitoie, mé¬
ritent une bonne. correction, et, à mon
avis, ils ont de la chance d'être simple-
mentment expulsés du pays qu'ils empoi¬
sonnèrent si longtemps.

*
;* *

A Montmartre, de ma fenêtre je vois
le monstrueux Sacré-Cœur grandir cha¬
que jour. La colossale tour,dont la cons¬
truction fut commencée il y a longtemps,
monte lentement, mais sûrement. Qui
sait si, de cette tour, comme du haut de
celle du monastère de Quilbas, on ne
laissera pas tomber des bombes sur le
peuple, un jour de révolution ?
En attendant, l'énorme basilique qui

semble écraser l'humble et grêle statue
du chevalier de La Barre, attire une fou¬
le de pèlerins qui viennent faire leurs
dévotions au sacré viscère.
Il en vient de partout, de l'ancien et

du nouveau continent. Ils gravissent, en
file indienne, les escaliers et les rues q

carpées qui mènent au lieu saint. Ils
la foi et apportent de l'argent. La tour
monte lentement...
Un vieux Montmartrois me disait un

jour : « Ils sont encore terriblement
puissants, allez, et puis ils ont la ma¬
nière : ils savent qu'on ne prend pas les
mouches avec du vinaigre et ils portent
du miel à domicile ».

Ils ont la manière, c'est vrai, ils sont
doucereux, affables et visitent les fa¬
milles pauvres. lis se font des partisans
et on les plaint. Pauvres prêtres ! On
leur a tout pris, leurs églises, leurs cou¬
vents, leurs objets de pîeté, c'est abomi¬
nable !... Eux, les mains jointes, pous¬
sent de doulôureux soupirs et prédisent
un avenir meilleur.
Au fond, ils ne croient pas à cet ave¬

nir, mais ils veulent garder leurs posi¬
tions. La politique d'apaisement montre
le bout de son oreille. Il se peut qu'un
jour, les prêtres et les hommes du gou¬
vernement s'unissent pour lutter contre
les révolutionnaires.

Ce mariage de la carpe et du lapin
n'a rien d'impossible, au nom de l'ordre,
on peut tout entreprendre et Machiavel
a laissé des disciples.

***

Le vieil imbécile qui est à Rome ne-i
vivra pas éternellement ; un évêque plus
intelligent peut le remplacer sur le trône
de Saint Pierre et pratiquer aussi une po¬
litique d'apaisement.
Léon XIII ne condamnait point impi¬

toyablement le modernisme et voyait d'un
bon œil les groupements sillonnistes. Un
autre Léon XIII peut reconstruire tout
ce que Sarto a démoli, et il se pourrait
qu'une alliance occulte entre le Saint-
Siège et le gouvernement de la Républi¬
que existât un jour.
Pour le prêtre comme pour le bour^

geois, fut-il radical et teinté d'un vague
socialisme à la Breton, l'ennemi commun,
c'est le révolutionnaire, le syndicaliste,
l'anarchiste-

Je suis certain que devant une grève
comme celle des cheminots, curés et
francs-maçons sont du même'avis, savoir. :

A-

'( ; . _ . '.,/• ( . j ' '



Jqu'il faut combattre le syndicalisme et
empêcher 'par tous les moyens, y compris
la force naturellement, que de pareils
(faits puissent se renouveler.
Pour nous» le péril clérical existera

(tant qu'il y aura un ratichon, tant que les
(églises ne seront pas désafectées. Si les
Portugais veulent avoir une République
ira peu moins sale que la nôtre, qu'ils se
«débarrassent de toute la curetaille qui in¬
feste leur pays ils ont l'armée, c'est
ibien assez. Je sais bien que c'est l'armée
là-bas qui fit la révolution, que, si éton¬
nant que cela paraisse, elle ne fraternise
pas avec le goupillon, mais enfin, avec
des officiers on ne sait jamais, et les sol¬
dats ont parfois le tort d'obéir aux offi¬
ciers'..,,

Sus au militarisme, mais sus aussi à la:
jcalotte, la calotte ténébreuse, insinuante
jet redoutable qui fit fusiller Ferrer, qui
fe emploiera demain à nous exterminer ;
Sus à foutes les calottes maçonniques et
goupillonnistesr! Elles ne valent pas
mieux les unes que les autres.

Eugène Péronnet.
* ^

é

, Les politiciens commencent à is'émou-
yoir. Ceux qui se décorent du titre de
radicaux ou radicaux-socialistes font
mine de jeter par-dessus bord Briand-
iie-Jajune, dont Bérenger (Henry) reste leseul défenseur. Dans les débats du Con¬
grès de Rouen, qui se sont produits à
cette occasion, allusion fut faite aux in¬
trigues actuelles que poursuit le stra¬
tège de là grève générale, du côté du
Vatican, par l'intermédiaire de l'am¬
bassadeur d'Jtalie- Cela n'a rien d'éton¬
nant de la part de celui que le même
Bérengeir (Henry) appelait « le tracta-
teur Briand ». Sous je nom de sépara¬tion, il voulait faire un concordat plus
serré, plus solide, que la stupidité sou¬
veraine du pontife a seule empêché.
'Bérenger (Henry) qualifiait « Sépara¬tion du vendredi saint » cette combi-
nazione-
Quand notre Briand national eut l'oc¬

casion, il y a quelques'mois, de s'age¬
nouiller devant Alphonse XIII, son
grand ami, il conseilla respectueuse¬
ment à l'assasin de Ferrer de ne pas sebrouiller avec la papauté, ajoutant
qu'en France nous avions marché tropvite. Le propos a été démenti : donc,il est exact.

Ce qu'on sait moins, c'est que des in¬
trigues d'une autre nature se prépa¬yent. Victor n'a été jusqu'ici qu'un pré¬tendant pour rire, parce que chez lui
c'étaient les fonds qui manquaient le
plus- Son prochain mariage avec la fille
à Léopold va le rendre multi million¬
naire- et cette situation a fait tiquer no¬
tre président du conseil. ; la galette at¬
tire le renégat comme l'aimant attire
le fer.
Avec l'armée nationale, dont les chefs

sont... ce que l'on sait, bien des choses
deviennent possibles... et une restaura¬
tion impériale serait la source de nou¬
veaux « petits profits » pour le Monck
nouveau modèle-
La situation du prolétariat français

Jfen serait guère modifiée, mais du
coup la marmite des politiciens se trou¬
verait renversée ; pour mieux dire
l'auge serait vide. Et voilà ce dont nos
bons radicaux opportunistes ne se fou¬
tent pas-
De là — les divers bruits dont il s'agit

'étant plus ou moins venus à leurs lon¬
gues oreilles — la déclaration de guerre
qu'ils viennent de lancer. Seulement,
en tout ceci, ces messieurs semblent
avoir oublié que si Briand gouverne,
c'est Lépine qui règne ; .que Lépine
tient Briand, mais qu'il les tient égale¬
ment presque tous.
Aussi, est-il probable qu'une fois, ren¬

trés au chenil —• je veux dire au Palais-
Bourbon — ces dogues hurlants rede¬
viendront très doux et très dociles et
renonceront à jouer le rôle ridicule de
sauveurs de la République. -
Si Lépine trouve avantage à ce que la

France soit mise aux pieds du pape,
Briand pourra l'y mettre- S'il s'associe
à la préparation d'une restauration im¬
périale, Victor montera sur le trône., à
moins que Ponulo- finisse -par se réveil¬
ler-
Les parlementaires n'ont que deux

droits : celui de se taire, et celui d'en¬
caisser leurs 15:.Q00 balles. Qu'ils sel
tiennent en paix s'ils ne veulent pas
etre précipités. dans l'égout ; le préfet
de police n'a, pour cela, besoin que
d'entr'ouvrir ses tiroirs.
Quand on a laissé fusiller les ouvriers,

quand on a conservé les conseils de
guerre, maintenu et approuvé les hor¬
reurs de Biribi, emprisonné les citoyens
pour délit d'opinion, guillotiné Liabeuf
qn grâciant Graby ; quand on n'a pas
même esquissé un geste de protesta¬
tion devant l'assassinat de Ferrer :

quand on a livré une pomjUition entière
à la dictature de la plus basse police,
servant la plus haute finance ; quand
on a fait tout cela, Messieurs, et qu'on
k rempli ses poches par tous les
moyens; on est mal venu à protester-
Les Bi'iand, Millerand, Viviani et au¬

tres Barthou, à grands coups de fouet,
vont vous faire rentrer dans l'ordre et
dans le silence.
Et vous serez sages en y restant dé¬

sormais.
Un Vieil Abonné.

RECONFORT
Samedi dernier fut tenue, r*ue de Breta¬

gne, une réunion -en faveur des collabora¬
teurs de Jl'Anarchie poursuivis par le sieur
Paraf-Javal.
Environ trois cents camarades avaient

répondu à ce deuxième appel /lu Groupe
de Défense, témoignant ainsi de la meilleu¬
re solidarité envers ieis victimes die la ré¬
pugnante machination que l'on sait.
Monrnaud, Do/lié, Dunqpt, Péronnet, Du¬

mas, Israël et Pierre Martin soulignèrent
une fois encore les procédés policiers mis
en oeuvre par 'lie soi-disant anarchiste P. J.
Pas un mot discordant. Unanimité de ré¬

probation, de mépris et dia volonté d'en finir
une fois pour toute© avec l'argousin « scien¬
tifique » qui -mit tout en oauivre pour perdre
ceux qu'il a provoqués et dénoncés.
Et voilà en quoi ce fut oour nous un ré¬

confort excellent de sentir que, pour les
œuvres de propreté morale, les. anarchistes
savent se retrouver.

***
Certes1, nous ne somme® pas encore sor¬

tis du trouble, de l'indécision où se débat¬
tent les anarchistes en regard de l'action
sociale qu'ils doivent mener sous la force
unique de leurs idées.

11 est trop certain que l'amour des
« précisions », le souci" de® affirmations
naïves d' « indépendance » nous portent
encore à opposer délibérément le « point
de vue individuel » au « point de vue so¬
cial ».

Un raisonnement rapide, spontané peut-
on dire, nourri de sophismes prenants,
agréables, porte à dissocier te point de vue
indiviluel du point de vue social.
On a peur de ne pas assez être en ré¬

volte. Lei Social ne dit rien qui vaille à qui
entend » être soi » et « s'affirmer » — s'al-
firrher sous les dehors hideux de 1a, misère
matérielle ! sous les guenilles et souis la
faim !
Comme si, — bizarre inconscience ou

étrange perte de mémoire ! — comme si
l'anariîhisme, fanarchisme pur et simple,
l'anarchisme tout court n'avait pas été et
n'était pas toujours et ne <devait pas tou¬
jours demeurer la réaclion individualist,
au sein de la Société mcutocnnière, la pro¬
testation de l'individu contre l'asservisse-
ijment de, la masse et la docilité des troué
peaux.
Mais on commence pourtant à se guérir

die cette folie 'intellectuelle qui veut établir
des différenciations à tout prix. On sent
surtout la vanité de cette attitude quand
les anarchistes se confondent volontaire¬
ment pour l'œuvre de solidarité ; quand,
sous un souffle plaisi grand et plus pur que
celui de l'égoïste instinct de conservation,
se tait le' tourment intérieur de la » dis¬
cussion », de la « controverse ».

Oui, disons-le fortement, c'est souis l'in¬
fluence du .rayonnement die la Morale anar¬
chiste que pâlissent et s'éteignent les
« nuances anarchistes ».

Sous le plus apparemment endurci des
individualistes, je sens qu'il est toujours un
anarchiste qui .sommeille. Et celui-là se
réveille à la première nulsation de son
cœur assez forte .pour étouffer le bouillon¬
nement de sa » raison ».

Mais c'est surtout de nos amis commu¬
nistes que je parle et à eux que je veux
adresser ceci
Pour sauver, dans la mesure de leur

force, des individualistes, ils ont fait taire
les rancunes, passionnées.

11® ne pourraient même pas Chercher ù
S'en « exaucer » en prétendant qu'il s'agis¬
sait surtout pour eux d'abattre un mou¬
chard et de venir en aide à u;n ou deux in¬
culpés sympathiques. ; car je suis sûr qu'ils
eussent fourni le même effort pour le moins
sympathique ides anarchistes.
Il est des grâces d'état.
La bonté — jusqu'à la faiblesse — et la

solidarité sont vertus anarchiquei». N'est-
ce pas là ce qui, dans nos. éternelles dis¬
cussions intestines, nous a toujours fait
préférer la qualité d' « estampé » à celle
d' « estampeur » ?
Que l'on ne dénature pas ma pensée. Je

n'entends pas dira que nous voulons être
desi victimes. Notre, constant révolutionna-
risnie garantit quu -nous ne nous résignons
jamais. Mais nous avens choisi entre ce
qui est moral et ce qui est immoral, et la
mesure de notre choix nous fut précisé¬ment indiquée par notre morale anarchiste.

***
Et voici où j'en voulais venir dans cet

article que je n'écris évidemment que pour
nous, qu'entre nous, en regrettant qu'ilfaille encore prendre dans ce journal une
place qui serait si précieuse pour la pro¬
pagande.
J'en voulais venir à cette démonstration

que nous ne recouvrerons nos forces et no¬
tre influence que par la connaisance inti¬
me et constante de la morale anarchiste et
la participation lp plus effective à toutes les
batailles sociales.
Par da Morale et par l'Action, telle doit

être nrçtre divise..
C'est par la Morale que nous corrigeons

les écarts de la bête et que nous étendrons
et rendrons respirable l'atmosphère.
C'est par l'Action, aussi commune —

communiste — que possible, que nous évi¬
terons le désordre intellectuel, le gâchis cé¬
rébral, le snobisme d'éthique et d'esthéti¬
que dont il y a près de trois siècles Molière
a pour jamais immortalisé le ridicule et la
malfaisance.

***
A l'issue de cette deuxième réunion, il

fut proposé d'éditer un numéro spécial du
Libertaire qui serait vendu sur 1a, voie pu¬
blique, répandu le plus possible, afin qu»
fût connue l'indignation des anarchistes

L'idée fut agréée par tous. On se mit de
suite à la besogne. La nuit du samedi au
dimanche suffit pour que fût rédigé, com¬
posé, tiré, un numéro sur deux pages. Bel
exemple de ce que l'on peut quand l'on
veut. Réconfortant témoignage de ce que
donne l'action inspirée par l'esprit de dé¬
vouement.
Une collecte produisit cinquante-deux

francs, ce qui donne un total de quatre-
vingt-quinze francs pour les deux réunions.
Les anarchistes sont pauvres. On tolé¬

rera donc que nous signalions avec joie
que deux collectes faites auprès d'environ
cinq cents camarades ont produit une som¬
me aussi grosse pour de maigres bourses.
Allons, il y a toujours de la ressource en

nous ! Les vaillances se réveilleront si les
dévouements se manifestent ainsi. Et il
faut que les vaillances se réveillent, car
les événements sociaux se précipitent de
plus en plus et seuls seront maîtres d'eux
les énergiques et les audacieux.

Georges Durupt.

m tracts do il

Pigi)Oiif-Javal
Monsieur le Président !
Messieuis les jurés !

Je demande l'acquittement des. hommes
qui se trouvent devant vous.
Ils ont agi sans discernement.
Aucune haine n'est en moi et vous les

acquitterez.
(Premier air).
Messieurs, nous sommes allés rue de ta

Barre., mais sans armes, comme des amis ;
nous venions chercher quelques effets.
Et ces bandits nous ont reçus à coups de

revolver. Mais je ne puis m'étonner de cela
devant des êtres si méprisables et si dégra¬
dés.
(Deuxième air).
Je connais ces hommes, car c'est moi qui

ai fait Lorulot ce qu'il est ; il est mon élè¬
ve, mais l'élève le plus paresseux que j'aie
Àamaid eu. Je lui ai tout appris4 Et U Re¬tourne contre moi et je n'ai aucune haine
et je ne lui en veux pas de sa mcchâmceté,
car la méchanceté est une maladie.
(Troisième air).
Ma vie est menacée. Hier, tous ces indi¬

vidus se sont réunis ; ils ont décidé d'ait-
lanter à ma vie. Je ne suis pas en sûreté,
Je ne sais ce qu'ils me préparent. Us ont
voulu m'assassiner salle Ludo, ils cher¬
chent à me tuer. Et il vous appartient, mes¬
sieurs les jurés, de défendre un homme pa¬
cifique.
(Quatrième aiir).
Messieurs, je me porte partie civile.

, .Les démarches que j'ai faites, le trouble
'causé dans ma vie, la frayeur que jfay
éprouvée, car je suis bien entré rué de la
.Barre, mais je me suis tenu prudemment
derrière les autres, tout cela suffit, à mon
sens, pour me porter partie civile.
(Cinquième air).
Et le pauvre homme continue ainsi pen¬

dant trois quarts d'heure. Tantôt il s'étran¬
gle de colère, tantôt il pleure sur le déter¬
minisme universel ; tantôt gémissant sur
les guet-apens qu'on lui a tendus et invo¬
quant ses intentions pures, et Jes voi¬
tures à bras qui sont restées auprès du Ro¬
cher suisse.
Tout y est, il est complet, depuis les ré¬

gîtes de la compagne à Buflou ijusqu'auxt
balles de Browning que le commissaire
trouve dans sa poche et qui lui servaient à
se curer les dents, ou le reste.
Plaignez / ah ! plaignez le pauvre

homme !
Voilà donc où conduit, <le scienlifisme !

Bans celte infâme comédie, qu'est-ce quidomine, la démence ou la crapulerie ?
On ne sait, le* deux sont à si haute

dtise....
Un Spectateur.

Les Énjetiles de Berlii)
Le conflit nous montre comme premier en-

afignement, que, comme partout ailleurs, la
rsligion est désormais impuissante à agiter
profondément le peuple. L'encyclique de
fie X n'avait donné lieu qu'à des polémiques
de prêtres, et un événement économique, une
grève, fait se soulever les prolétaires berli¬
nois.
Il n'y a plus ni protestants, ni catholiques.
Il n'y a plus que des exploiteurs et des ex¬
ploités.
Bien mieux, ne voit-on se former le bloc

des intérêts capitalistes? La foi est écartée
comme embarrassante, c'est le capital et
l'Etat qu'il faut défendre maintenant.
Une autre chose ne doit pas nous échapper

non plus. Jusquà présent, le socialisme alle¬
mand, par manque d'expérience révolution¬
naire, s'est traîné dans l'ornière du réfor¬
misme et de l'étatisme. Cela a permis aux
kaisers qui se sont succédés au trône d'Alle¬
magne de se lancer dans l'armement à ou¬

trance. Le monde entier s'en est ressenti,
pour répondre aux forces militaires et mari¬
times germaniques ; les autres nations ont
couru vers le même ab'ime : l'Angleterre,
la France, l'Italie et toutes les nations cu-

ropfennes, y compris l'Allemagne, crèvent
sous le fardeau sans cesse accru.
Un- mouvement socialiste-révolutionnaire

allemand pouvait empêcher cette évolution.

Si le socialisme allemand avait réagi contre
le légalisme, le caporalisme, le chauvinisme,
le monde était sauvé de la folie des arme¬

ments. C'était l'évolution pacifique et vrai¬
ment socialiste de 1848 qui se fut poursui¬
vie.
Aucun des chefs socialistes ne s'est trouvé

dans l'émeute. Les dirigeants de la S. A I.O.
se sont depuis longtemps écartés de l'action
violente.
Comme partout, ce ne sont pas seulement

des « organisés » qui ont marché. C'est le
prolétariat qui a donné son effort spontané¬
ment.
Ceci donne raison une fois de plus à nos

théories révolutionnaires et anarchistes.
Nous avons toujours dit que la révolution
ou la simple émeute éclateraient instantané¬
ment, sous la poussée d'une indignation
causée par une injustice, un excès du pou¬
voir,, une violence capitaliste.
La social-démocratie a été débordée par le

conflit. Prenons garde de ne pas être à notre
tour surpris de la même sorte. U faut que
se joigne à l'examen des question^ sociales
l'examen des méthodes révolutionnaires.
Les unes ne vont pas sans les autres.

Ch. Rimbault.,

Pour la Nouvelle Internationale
Le camarade E. Guichard qui, dans le

Libertaire du 25 septembre, fait quelques re¬
marques très judicieuses sur mon projet d'In¬
ternationale ouvrière, ne me semble pas con-
naîre le fond de la question, sans quoi il
n'eût pas formulé certaines critiques.
Dans ce projet, je dis qu'au début ne de¬

vraient être admis que les syndicats, et voici
pourquoi.
Il existe actuellement un bureau Interna¬

tional qui relie entre eux les syndicats aux
fédérations de syndicats de tous les pays.
Mais ce. bureau n'accepte pas les syndicats
dissidents de chaque pays (ces syndicats dis¬
sidents sont presque tous à tendance révo¬
lutionnaire); de plus la majorité du bureau
se refuse à toute entente sérieuse entre les
syndicats suï la conduite à tenir en temps
de guerre; ladite majorité recherche aussi
la tutelle des partis politiques, social-démo¬
crate ou autres.^
Le projet que je soumets aux camarades

a pour but de remplacer ce bureau et de
constituer une confédération internationale
des syndicats révolutionnaires.
S'il a le tort de grouper surtout des gens

u qui font passër le neutre avant tout », il
aura cet avantage de n'avoir à s'organiser
qu'internationalement, alors que dans le pro¬
jet du camarade Guichard il faut au préa¬
lable créer des groupes locaux et des fédéra¬
tions nationales.
Enfin il y a intérêt à ce que les syndicats

aient une organisation internationale très
forte, car ils sont appelés à jouer un très
grand rôle dans la révolution sociale.
U est évident qu'une confédération formée

de ces éléments n'aura pas un idéal très
élevé, les individus la composeront visant
surtout la satisfaction des besoins matériels
alors que, nous autres anarchistes, nous al¬
lons plus loin et poursuivons l'élévation de
la mentalité.
Mais je crois qu'il faudrait réaliser d'a¬

bord l'Internationale ouvrière, comme je
l'indiquais dans le fond sinon dans la forme;
de cette façon nous aurons une organisation
révolutionnaire sur laquelle nous pourr'ons
nous appuyer tout en l'améliorant selon les
besoins.

J. Couture.

Le camarade qui détient la protestation
contre l'exclusion de Scarceriaux, du Con¬
seil de l'American Fédération of Labor, ,;st
prié de la renvoyer au Libertaire, au plus
tôt. -
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BIBLIOTHEQUE
DES SCIENCES CONTEMPORAINES

Editions Schleicher frères
La Géologie, par H. Guède- Origine et

histoire de la Terre, 724 pages, 151 figures.
La Biologie, par Ch. Letourneau. Ori¬

gine et lois de la vie, 500 pages, 113 fi¬
gures.
La Botanique, par J.-L. de Lanessan.

Evolution du régime végétal, 500 pages,
142 figures.
La Préhistoire, par G. et A. de Mortil-

let. Origine, et antiquité de l'Homme, 710
pages, 121 i'gures.
La Physii :Ogie générale, par le Dr Lau-

monnier, 510 pages, 28 figures.
La Physico-Chimie, par le Dr Fauvelle,

Rôle de la Physico-Chimie dans les phéno¬
mènes naturels, 510 pages.
Chaque volume 1 fr. 90 pris au Liber¬

taire ; 2 fr. 25 franco; — Cartonné :
50 centime? en plus.

♦

LA GRANDE RÉVOLUTION
Par Pierre Kropotkine

Dans ce style clair, sobre et vigoureux
qu'on lui connaît, l'auteur trace un tableau
saisissant des faits, depuis la prise de la
Bastille jusqu'au début de la réaction ther¬
midorienne. U s'attache à mettre en relief
le rôle du. peuple dans la Grande Révolu¬
tion, et sans nul doute, aucun historien n'a¬
vait jusqu'il présent analysé et dégagé aussi
fortement l'action puissante et continue des
gens du peuple.
Un fort 'volume de 750 pages, 2 fr. 75 ;

franco, 3 fr. 25. En vente au Libertaire.
-O-

L'AGTÎON DIRECTE, par Emile Pou-
get. Une brochure de 32 pages, édition de
1a. Guerre Sociale.
Prix : :0 fr. 10 ; franco : 0 fr. 15.

L'Agitation
MONTLWÇON

Conseils aux conscrits
.Sous ce titre, une affiche fut apposéesur les murs de notre ville, quelques joursavant le départ de la classe, donnant quel¬ques conseils que n'eût pas désavbtrêsBriand lui-même, et se terminant par cesmots ; plutôt la désertion que d'aller à Bî-nbi !
Aussi l'affiche ne fut-elle pas diugoût du journal « Le Centre », feuille clé-racale qui, dans son numéro dù trois écou¬le, fulminait contre l'apposition de cette« ignohte affiche, dont les auteurs ano¬

nymes n'ont sûrement rien de Français »
u-e? ,P[US,C0S, attrapez ! Pauvre Centrécfim ! il n'en revient pas die voir que » cesindividus ne se contentent pas de nier lapatrie, d'outrager l'Armée, mais ne crai¬gnent pas de prêcher aux jeûnes recruesla désertion, et même l'assassinat -deschefs qui vont les commander » ïît noussommes de cœur avec lui. Pensez donc,que deviendrons-nous, nous 'autres pau¬vres 'Capitalos, si ces sales anarchistes fou¬taient les frontières par terre et faisaientflamber nos titres de rentes ®T de propriè-
Pufs notre ciéricafard continue en exal¬tant ]e courage d'une de nos vaillantesFrançaises, qui u a trois fils sous les dra¬

peaux, dont deux engagés vblontTârêS" »(Des futurs tortionnaires à Biribi, et quiont probablement un poil dans la main troplong pour pouvoir vivre dans le civil).Cette femme, de son métier sage-femme,fit en effet te tour de ville le dimanche ma¬tin, pour arracher les affiches. Un triplehan pour elle ; allons, les Anères de famil¬les, dépêchez-vous de fabriquer des gos&es
pour lui donner du travail, et pour qu'elleleur inculque dès la naissance l'amour dela Patrie... qui fout le camp.Pour terminer, nous donnerons un « con¬seil » à ces lâches anonymes, qui n'osentni signer, ni se faire voir. La prochainefois que vous aurez une semblable beso¬
gne à faire, avertissez donc par lettre MHeiibin, directeur du 'Centre, qui ne sau¬rait faire mieux que d'avertir dame policelaquelle pourra venir vous cueillir délicaé
ternent, au moment d'apposer vos pïacards.Peut-être est-ce là ce que désirerait notrecléricaillon.

Max Vernis*

VILLEFRANCHE-SUR-SAONE
L'œuvre de notre Comité de défense sociale
Tous les jours nous pouvons nous con¬

vaincre par des exemples multiplies, quele public en général, et les travailleurs
syndiqués /en particulier, sont intéressés
'au plus haut point, à voir disparaître unebonne fois pour toutes, les Bastilles de
toutes sortes qui subsistent encore partout.Si tous les travailleurs, tous les oppri-*més voulaient bien s'entendre pour mener
une campagne énergique, active et suivie,contre tout ce qui'les opprime, en un mot
contre le droit que S'arrogent nos maî¬
tres, de disposer à leur gré et sejon lecfcbon plaisfî1, de nos personnes et de nos
vies, on ne tarderait pas à obtenir des ré¬
sultats intéressants.
C'est pourquoi, plus que jamais, il nousfaut intensifier notre propagande dans tesmilieux ruraux*. La série de conférences

que nous avons entrepTise dans ia région
beaujolaise, et que nous allons continuer,
commence déjà à porter ses fruits dans
les masses populaires des campagnes, res¬tées jusqu'ici indifférentes, parce <fuë~~peutouchées par notre propagafidè.
Dans les trois réunions publiques quenous avons déjà données sur trois pointsdifférents de la région : à Theizé, Saint-

Etienne-des-Qullières et Villie-Margon,c'estdevant une assistance nombreuse et atten¬
tive que nos camarades Mameissier et Mci-
lin ont fait le procès du militarisme et en
môme temps le récit poignant des crimes
que l'Année française commet impunémentà Biribi.
L'affaire Aernoult-Rousset révolte toutes

les consciences ; aussi,. chaque fois, unordre du jour énergique flétrissant les
chaouchs tortionnaires, fut vûtt h l'unani¬
mité.
Il faut bien qu'on le sache, si la campa¬gne actuelle est surtout dirigée contre les

bagnes d'Afrique, le Comité de défense so¬
ciale a aussi pour but de lutter contre les
iniquités et abus de pouvoir qui se com¬
mettent journellement, contre la liberté
d'opinion, la liberté de parole et les faits
de grève ; et aussi, contre les gouvernants
toujours prêts à lràpper par leur magis¬trature, à massacrer par leurs basses po¬lices, et leur armée, tout ce qu'il y a de
dignes militants parmi la classe ouvrière,
en œuvre d'affranchissement par sa force
d'organisation, par sa conscience de clas¬
se et par son action de révolte collective.
Mais la campagne de Biribi n'est pas

terminée, elle doit au contraire prendre
une ampleur toujours plus grande ; pour
jeter enfin à bas cette institution de tortu¬
res et de mort clevée à la gloire d.e: notre
marâtre Patrie, et honte de l'humanité.
Et il faut faire vite, car Rousset est tou¬

jours entre les griffes des fauves de Doue¬
ra. Il risque toujours de payer de sa vie
l'acte de courage civique qu'il a accompli
en dénonçant les assassins, du malheureuv
Aerooult.
Il ne faut pas permettre que Ton immole

une nouvelle victime, il ne faut pas que
sur les malheureux qui, là-bas, ont entre¬
vu une lueur d'espoir, on laisse retomber
la pierre du tombeau.
Chaque jour la liste des martyrs s'allon¬

ge : Duléry est fusillé pour une peccadille,
Robin et Zimrner sont lâcheirient assassi¬
nés. Ali ! si nous savions nous montrer
menaçants et résolus, 11 n'y en aurait pas
pour longtemps ; les conseils de guerre se¬
raient bientôt à bas, et toute la galonnaUle
remiserait bien vite sa morgue.
La rage monte au cœur, la honte monte

au front, quand on pense quie las assas
sins tortionnaires vivent encore. On est

M



secoué d'un besoin d'agir quand on est
sous l'émotion de pareils laits. Où sont
les coupables ? Comment les atteindrèT et

s y a-i ii que les éhaoucTis ? Les coupa¬
bles 1 C'est nous tous, si nou5 continuons

li-.scf' iaire. - ■'■Cikir-(•"$■> *
Nous qui avons des plumes pour écrire

et une gorge pour crier, réveillons la clas¬
se ouvrière, puisque c'est elle qui donne
es fils, qui donne le meilleur de sa chair
ux tortionnaires d^ notre belle Armée
noyez-vous, camarades, que c'est le Pa-
.lis-Bourbeux qui abolira les conseils da
guerre et supprimera Biribi ? Allons donc,
c'est nous qui démolirons tout cela en
criant toujours plus fort, eû clamant à
'ous les échos noire indignation, notre
icœuremeitt et notre révolte. Sachons vou-
ir avec énergie et ténacité Un brave, un
ôros .expie son acte de courage : admi¬
rons-le, surtout imitons-le. Le martyr Aer
noult est mort depuis un ail bientôt, mais
le dénonciateur des assassins est vivant et
prisonnier.
Délivrons-le 1

L. Favre.

PONTOISE

Les camarades du Groupe d'études socia¬
les, réunis samedi dernier, ont décidé de
mener une active campagne de protestation
contre l'inique jugement du Tribunal de
Pontoise, condamnant Gorion à 30 mois de
prison et 5 ans d'interdiction de séjour
pour laits de grève.
Comme pour Jullian et Ricordeau, il faut

que la .protestation des syndicalistes impose
aux gouvernants la non application de la
peine d'interdiction de séjour, réservée jus¬
qu'ici aux délits de droit commun.
Deux meetings pour lesquels il est fait

appel aux défenseurs de Gorion, au Comité
de défense sociale, à la C.G.T. et à l'Union
des syndicats de Seine et Seine-et-Oise, s'or¬
ganisent à Pontoise et à Montmorency.

r ROANNE

L'industrie principale ici c'est le tissage.
Et c'est de cette branche de l'industrie

que je voudrais aujourd'hui m'occuper,
parce que l'exploitation y est plus dévelop¬
pée, la misère ouvrière plus grande que
dans Toute autre. De là un air de désespoir
qu'on aperçoit dans ce milieu. Masse ren.
due inerte, passive, égoïste, sans senti,
ments d'entr'aide et de solidarité pa.r un
patronat rapace et d'autant plus oppres¬
seur que la plupart des patrons sortent
d'une classe moyenne et même des rangs
de la classe ouvrière.
Mais il faut rendre cette justice à ce mi¬

lieu ouvrier qu'il a su lutter en maintes
occasions -contre l'exploitation capitaliste,
et qu'il fut un temps où l'énergie, la volon¬
té, la révolte étaient de son domaine et que,
sains l'influence néfaste des politiciens vé¬
reux, les tisseurs roannais seraient aujour¬
d'hui à l'avant-garde du mouvement ou¬
vrier.
Il reste pourtant assez d'hommes cons¬

cients que le virus de l'apathie et de la
fiatitude n'a pas encore atteints ; c'est à

ces derniers qu'il convient d'agir, de s'unir,
de créer pour ainsi dire des cadres solides
pour défricher le terrain et brûler le mal à
sa racine.
L'exploitation est à son apogée ; rien

n'est respecté par les lèche-bottes et les
sous-ordres du patronat ; chaque bagne est
un foyer pestilentiel où tous les germes
morbides se donnent libre cours.
Des" salaires de famine sont le résultat

de l'inertie où est plongée la corporation
du tissage. Une organisation syndicale
existe pourtant, mais seulement à l'état
embryonnaire. Quand donc apprendra-t-
elle, cette masse, que sa situation ne chan¬
gera que le jour où elle ne croira qu'en
elle-même, en son effort de classe ouvrière
groupée contre le patronat, et qu'en dehors
de cela rien n'est possible.

F. D.

— Le Groupe L'Avenir a pris l'initiative
de faire crier les journaux d'avant-garde
dans les rues, à la sortie des ateliers et
usines. Ce moyen permettra aux organes
de se développer, d'être connus du public,
car la plupart du temps, les dépositaires
se font un scrupuleux devoir de les cacher.
Aux Camarades, aux hommes épris de

justice, à faciliter la tâche du Camarade
qui .s'est dévoué à cette besogne en souhai¬
tant que l'idée fasse son chemin dans les
centres ouvriers.

Le Syndicat des Employés de Commerce
organise pour ce soir, samedi 15 octobre,
nu théâtre, une grande soirée familiale de
•propagande.

H. Dret, des cuirs et peaux, fera une con¬
férence sur le' Syndicalisme et la Coopé¬
ration.
Nous invitons les Camarades syndicalis¬

tes révolutionnaires, à assister à celte soi¬
rée qui promet d'être bien composée. Que
chacun amène sa famille ; de la distrac¬
tion saine et de l'éducation, voilà ce qu'ont
voulu les organisateurs.

.

:OU5CRIPTïOWS
Pour le procès du 11 octobre

Dufrilet, 2 fr. ; J. Poirey, 0 fr. 50 ; Collecle
faite, ù la réunion de la rue de Bretagne lo
13 septembre, 43 fr. 20, moins les frais de
s.alle : 5 fr. = 38 fr. 20.

Pour le procès du Libertaire

Lacarré, 2' fr. 50 ; Le. groupe de Saint-Na-
zaire, 2 fr. 50.

Petite Correspondance

E. M. MA'RSILLARGUES. - B. au Réveil
[Genève).

E. P. SAINT-CLAUDE. — Allons foire les
recherches nécessaires, mais elles demanderont
un peu de temps

PAGES. — Oui, nous sommes d'accord.

Corrjfrçuiîicaijoi}:»
Salle des Sociétés Savantes. — Ligue ouvrière

de protection de l'enfance. Le 15 octobre 1010 à
8 h. 30 soir grand meeting contre l'Exploitation
de l'Enfance, sous la présidence d'honneur de
fi. Hervé, sous la présidence effective do C. A.
Luisant, vivee-président de la Ligue internatio¬
nale d'Education rationnelle de l'enfance.
Avec le concours assuré de Sébastien Faure :

Lo milieu social, l'Ecole religieuse et l'éoole laï¬
que, Miguel Almereyda de la Guerre Sociale :
1 es gagnes d'enfants, les maisons de correction.
A. Picart des syndicats des dessinateurs et com¬
mis du bâtiment : de l'apprentissage ; Thuilier,
secrétaire de l'Union des syndicats de la Seine :
Vers la çôserroe, et •... Biribi ; Léon Clément (de
la ligue) : l'action nécessaire. Entrée : 0,50 pour
les frais

Syndicat des Irréguliers du Travail, 49, rue de
Bretagne. — Ce soir, vendredi 14 octobre, à 8 h.^
controverse publique et contradictoire entre Aru
dré Lorulot, de l'Anarchie et l'abbé Jacques De¬
bout. Sujet traité : la morale anarchiste, contre
la morale catholique.

Coopération des Idées, 157, fauhg Saint An¬
toine. — Vendredi 14 octobre, conférence sur La
langue internationale et la Science d'après W.
ûslwaldt, Plaunaler, Jesperssn, membres des
académies des Sciences de Leipzig, Vienne et
Copenhague. Lundi 17 : ouverture du cours
d'Ido, en 10 leçons par Papillon.
La libre Discussion — Le local nous élant

désormais refusé à la suite d'un incident récent,
les causeries annoncées sont remises à une date
ultérieure.

Compayni italivni — Tutti S compagni liber,
taria di lingua italiana, sonon invitât! a trovarsi
domenica 16 oltobre, aile ore 3 alla stazione del
inetropolitan di Avron (20') ; Discuss'one ques-
lione gradi e urgente. Preghiamo es'sere esatt.i

Il gruppo ifli'ziatore.

Association" internationale « Liberiga Stelo »,
49 rue de Bretagne, mardi 11, ouverture d'un
cours d'Espéranto à 9 b. du soir au restaurant
Coopératif. Un cours gratuit d'Espéranto par
correspondance fonctionne toute l'année, écrire
au siège en- joignant un timbre pour réponse.
Chansonniersù&volutionnaires. — Dimanche

16 octobre, igntmée à 2 h. maison Commune, 49,
rue de Bretagne, grande fête de Propagande, au
programme : Anne de Bercy, Madeleine Vernet-,
.Jane Régine. Paillette, Edmond Teulet, Léon de
Bercy, Ch. d'Avray, "Von-Lug, E. Bousquat, Dou-
fclier, Charlotte Follet, Clovys, E. Poitevin, Mme
Ounan. Israël, etc.
Le Feu dans la mine, de Maurice Lecœur ;

Plaisir de Rompre, ae Jules Renard. Vestiaire :
0 fr.50.

Université des Egalitaires. -— Le naturien éga-
litaire Bonnery fera une conférence le samedi
15 octobre à S h. 30 soir, 115, route d'Orléans
(Monirouge), sur : La vie et la mort de Ferrer
et ce qu'il nous reste à faire.

Groupe des propagandistes du XVIIe. — Ca¬
marade, avec les longues soirées d'hiver, nos
réunions de propagandes vont recommencer, à
cet effet, nous vous invitons d'y assister en

n ihbrrv espérant pouvoir vous intéresser par
des.réunions choisies et régulières.
La première de ces Réunions, qui se sui¬

vront tous les quinze jours, aura lieu, vendre¬
di 14 octobre 1910, à 9 heures du soir, Maison
des Syndiquées, 67, rue Pouchet.
Ordre du jour : Nomination d'une commis¬

sion d'étude pour les conférences. Causerie
par le camarade •• Rousselet », sur les préjugés
et l'équilibre mental.

Parti révolutionnaire (section du XIII* arr.). —
Appel à tous les révolutionnaires de la rive
gauche et banlieue.
Les révolutionnaires qui au moment de la

campagne antiparlementaire, ont reconnu l'u¬
tilité d'une action commune et croient a une
entente possible entre les différents groupes ou
individualités sont priés 'de se trouver di¬
manche 16 octobre, à 2 heures, après-midi, a
l'Avenir de Plaisance, rue Niepce.

AUBERVILLIERS

..Groupe révolutionnaire des originaires de l'An¬
jou. — Samedi 15 octobre, salle Gadefaix, 17,
route de Flandre, Réunion du groupe ; causerie
par un camarade sur la « Corporation ».
Les camarades socialistes et anarchistes de la

région sont cordialement invités.
Toutes les causeries sont contradictoires.

PONTOISE

Groupe d'Etudes sociales. — Réunion du grou¬
pe le samedi, 15 octobre à 8 heures i au siège
social, salie Clarésy, 17, rue de l'Hôtel-de-Ville.
Organisation du meeting de protestation en fa¬
veur de Gorion.

MONTLUÇON
l.es camarades sont priés d'assister aux réu¬

nions ordinaires du groupe qui ont lieu les pre¬
miers et troisième jeudi de chaque mois.
Samedi 15, réunion extraordinaire. Extrême

urgence.
LYON

Groupe d'action et de propagande anarchiste
— Les camarades lecteurs de la Guerre Sociale,
du Libertaire, des Temps Nouveaux sont in¬
vités à assister aux réunions du groupe qui ont
lieu le vendredi salle Chamarande, .26, rue Paul-
Bert, à S h. \ du soir. Causeries.

BAYONNE-BIARRITZ-BOUCAtf

Groupe d'Education libre. — Réunion de toufc
les- copains dimanche matin, 10 octobre, à 10
heures, salle de la bourse, 42, rue Port-Neuf à
Bayonne : La date du concert et les dispositions
à prendre.
Afin de ne -pas entraver la répétition des pièces

qui suivra la réunion, les copains sont priés
d'être exacts. Présence de tous indispensable.

MARSEILLE

Comité de Défense sociale. — Dimanche 16
octobre à 6 heures précises du eoir, assemblée
générale au siège, bar Cavour, 7 rue de la Py¬
ramide. Présence urgente de tous les membres.

Verts et Noirs inodores. — Tous les jeudis de
9 heures du soir, cours d'Espéranto. Bar du
Petit Parisien. Vallon de l'Oriol. — Après le
cours : causette.

Groupe d'éducation libre. — Samedi 15 octobre
à 9 h. au bar Cavour rue de la F'vramide :
causerie par un copain sur : l'Organisation.

MOUY

Groupe d'Etudes sociales. — Réunion le samedi

15 octobre à 8 heures 30, salle Depersih. Ques."
fions diverses.

Tournée LanofI (A partir du 15 octobre). —
Les camarades de Creil, Montataire. Mouy, Beau-
vais, Breteuil, Amiens, Stains, Abbeville, Auras,
Douai, Lens, Béthune, Hazèbrouck, Saint-Omea-,
etc., Lille. Tourcoing. Roubaix, Saint-Amand,
Vulenciennes, Denato. Cambrai, Saint-Quentin,
Tcrgnier, Chauny, Compiègno, Clermont, Senlis,
etc qui voudraient organiser des conférences suit
Biribi (suivies de partie de concert comprenant
les œuvres du ohârtponinier révolutionnaire La-
noff). sont, priés d'écrire de suite a ce dernier,
114, rue Clignancourt, Paras tl8e), avec mention
faire suivre. — Le camarade Lenoff sera accom¬
pagné dans la tournée par Lily Dublesoy inter¬
prète de ses œuvres.

VIENNE

Causeries populaires. — Les Causeries ayant
fermé momentanément leurs portes, les copains
sont priés de ne plus rien adresser au n' 11 de
la rue du Quatre-Séplembre. Dans le cas où fis
ne connaîtraient aucun copain à Vienne, qu'ils
s'adressent au Libertaire que nous chargerons
de nous faire parvenir leurs communications.

«fe

LA CLASSE OUVRIERE
par L. et M. Bonneff

Les Boulangers ;
Les Terrassiers ;
Les Employés de magasin ;
Les Cheminots ;
Les Travailleurs du restaurant.
Chaque brochure, avec une couverture

illustrée par Delanoy : 0 fr. 15 ; franco :
0 fr. 20.

««*.

L'EDUCATION SEXUELLE, par Jean
Marestan, édition de La Guerre So¬
ciale.
Un volume de 250 pages, superbement

imprimé par la Coopérative de Ville-
neuve-Saint-Georges, traitant des ma-
tières suivantes :
Anatomie, physiologie et préservation

des organes génitaux ; moyens scienti-
/iques et pratiques d'éviter la grossesse
non désirée ; les raisons morales et so¬
ciales du néo-malthusianisme.
En vente au Librtaîre. Prix : 2 fr. 50 ;

franco,^2 fr. 50.

LES METIERS QUI TUENT
par L. et M. Bonneff

Enquête auprès des syndicats ouvriers
sur les maladies professionnelles.
En vente au Libertaire ; une brochure

de 140 pages, prix : 0 fr. 75.
4» __

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15. rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux Jeunes gens (Kropolkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste Krotopkine). „ 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Krotopkine) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kropot-
kine) 0 25 0 30

Entre paysans (Malesla) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

A B C du libertaire (I.ermina) 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta). 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard).' 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus).. 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfu3

(S. Faure) 0 15 0 20
Organisation, initiative, cohésion

(Jean Grave 0 10 0 15
Le Patriotisme, par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henïy 0 45 0 20

Le Congrès anarctthiie d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrAi antiparlemen¬
taire 0 50 0 60
1(6; déclarations d'Etievant 0 10 0 15

<vwv

ANTIMILITARISTE
le manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 05 0 10
Lettres de pioupious 2 46 0 15
Le Militarisme (Ficher) 0 Uî 0 15
L'antipatriostime (Hervé) 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) 0 io 0 15
Contre le brigandage marocain î 15 0 20
La Révolte du 17" G 10 0 15

wvv

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME. ANTI¬
PARLEMENTARISME, «gk£

Pages d'bistoire socialiste (Tcherke-
soif) 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde) 0 10 0 15
Le droit à la paresse (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 40 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) 0 45 0 15
Grève et Sabotage (Fortuné Flenry).. 0 15 0 15
L'A B G syndicaliste (Georges Yvet-ot) 0 10 a 15
La responsabilité et la solidarité daiï3
ia lutte ouvrière (Net'Hau) 0 10 8 15

Mystification patriotique et solidarité
prolétarienne (Slackeiberg) 0 10 0 15

Les Maisons qui tuent (M. Petit) 0 10 0 15
Le Salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.).. 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) 0 m 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30
La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 15
Syndicalisme et révolution (D! Pier¬
rot) 0 10 0 15

Le parti dît travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé) 0 10 0 15
PaliîMjue et socialisme (Ch. Albert) 0 60 0 65
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Ch. Malato) 0 10 0 15

WfeJnn parlementaire (Laisant).... 0-10 015

0 15
0 15

0 15
0 20
0 20

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janvion) 0 10

Les crimes de Dieu (Séb. Faure) 0 15
La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhos) 0 10

L'action directe (Pouget) 0 10
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10
Les métiers qui tuent (L.etM.Bonneff) 0 70
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff) 0 15
Les Employés de magasin (L. et M.
Bonneff 0 15

Les Boulangers (L. et M. Bonneff).. 0 1t
0 20
0 20

0 20
0 10

0 25
0 15

0 15
0 10

0 55
0 15
0 20
0 15
0 25
0 15
0 20
0 15
0 15
0 20

5 40

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Répense aux paroles d'une croyante
(Sebastien Faure) 0 15

Nos' Seigneurs les Evêques (FlanrioL) 0 05
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (.Gohier).... 0 20

La peste religieus'e (Jean Most).. 0 10
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05
Le Néant (incombustibilité de lame)
(Lipfa.v) 0 50

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10
Justice (Fischer) 0 15
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10
Le procès des quatre (Almeryda) 0 20
L'Education de demain (Laisant) 0 15
L'amour libre (Mad. Verne!) 0 10
L'immoralité du mariage (Chaughi)., 0 10
Pages choisies d'Aristide 0 10
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15
L'internationale, documents (James
Guillaume), 15 volumes !

Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès. Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde. Allemane.. Gérault-Ri-
chard. La livraison 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard). . 0 40 0 45
Réflexions sur l'individualisme (lie
valdès) 0 89 1 »

La Hiérarchie des pouvoirs (Père B ip-
basson) 0 05 0 10

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)...... 0 10 0 15
A bas les morts (Girault) 0 05 0 10

ww

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurgjj,
chaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. ernetj 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

ww

CARTES POSTALES

Portraits de Ferrer et de S. Villa
franca 0 10 0 15

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes 0 75 0 95
Vues de « La Ruche » (12 cartes). 0 60 0 70
Cartes postales anticléricales (10 car.

les) 0 60 0 70
ww

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 1 io
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) ;. .. 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine).... 2 75 3 25

Anarchisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus).. 2 75 3 25

Œuvres do Bakounine,, tomes I, II,
III et IV ; chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Deiacourt) - 3 s» 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato).... 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A Ha-
mon), préface de Naquet. 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) 2 75 3! 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Ilamon) 2 75 3 25

ww

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave;... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Duibois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien* 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubnis-Desaulle) 3 » 3 50

Sous le Sabre, roman (Jlean Ajalbert) 3 » 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).. 1 35 1 50

<ww

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmoi) 2,75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75 3 25

Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60 4 »
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3

•ww

SOCIOLIOGIE ET EDUCATION

40

75

3 50

3 50
2 75
4 »

2 50

3 50
3 25

L'entr'aide (Kropotkine) 3
Histoire des Bourses du Travail
(F'ernand Pelloutier) 3

Précis de Sociologie (Palante) 2
Combat pour l'individu (Palante).... 3
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2
ja Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) 3

L'Amour libre (Ch. Albert) 2
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 »

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 00
ww

SCIENCES, PHILOSOPHIE
initiation mathématique (Laisant).. 2 »

L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 3 25

2 25
0 70

25

2

3
6 20
6 »

2 25

2 50
5 »

1 10
1 65
1 10
1 65
1 60
3 »

1 70
1
3
7
7
2
2
2
2
2 20
2 25
3
2 50

Initition mécanique (C.-E. Guillaume) 2 » 2 25
Initiation chimique (G. Darzens) 2 » 2 25
La Séparation intégrale (E. FI. Cimon) 2 50 2 70
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Buchner), trad. tle Ch. Letourneau

Force et Matière (Louis Buchner)
trad. de A. Regnard

La Religion (André Lefèvre)
Origines de l'Homme (Flœckel)
Religion et Evolution (Haeckel)
Le Mcnisme (Ilttckel)
Descendance de l'homme (G. Bolsehe)
L'Evolution des inondes (Nergal)..
Merveilles de la vie (Hœckel)
Origine de la Vie (J. M. Pargame)
Histoire &z la Terre (Ch. Sauerwein)
Histoire de la Création (E. Hœckel)..
Nature et science (L. Buchner)
Philosophie, zoologie (Lamarck)
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)...- 1 90
La Géologie, par Guède j 1 90
La Biologie, par Letourneau 4 90
La Botanique (J. L. de Lanessan) 1 90
La Préhistoire (S et A. de Mortillet) 1 90
La Physiologie ÎJ. Laumonnier) 1 90
L'origine de tous les cuites (Dupuis) 2 50
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 »

<ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan Ric¬
tus). illustrations de Steinlen .... 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

L'impuissance d'Hercule, vers (G.
Pioch) 3 » 3 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Pascal). 0 95 i 20
Lettres persanes (Montesqieu) 0 95 1 20
Le- neveu de Rameau, la Religieuse
(Diderot) 0 95 1 20

Rabelais (CEu-vres) 0 95 4 20
J.-J. Rousseau (Confessions) 0 95 1 20
Le Coin des Enfants (Grave) 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert) .- 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (Liard-Coairtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois).... 2 75 3 25
L'Enfermé (Gustave Geffroy) 3 » 3 50
Les Blasphèmes (Jean Richepin) 3 » 3 50
Les Rougons-Macquart (Emile Zola),
en 20 volumes, chaque 2 75 3 25

Les trois Villes. — Lourdes.— Rome.
— Paris (Emile Zola), 3 vol. chaque 2 75 3 25

Les Quatre Evangiles : Fécondité. —
Travail. — Vérité (Emile Zola), 3
vol., chaque 3 » 3 50
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NEO-MATHUSIANISME
Le problème de la population (S.
Faure) 0 10 0 15
léments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prosiitution. le Célibat), l
vol. in-S°, 500 pages
tiquettes feuille de 25 étiquettes dit.
férentes, les 4 feuilles

Population prudence par Paul Robin
Controverse sur le Néo-Malthusianis¬
me 0 20 0 25

Rapports aux différents congrès ou¬
vriers 0 25 0 30

3 50

0 20
0 15

Centre la nature (Robin) • 0 10 0 1S
Malthus et les néo-malthusiens (Ro¬
bin) 0 10 0

Pain, loisir, amour (P. Robin) 0 10 0 lv**-
La grève des ventres 0 15 0 20
Moyens d'éviter les grandes familles 0 30 0 35
Ayons peu d'eniants (Chapelier) 0 10 0 45
Génération consciente (Frank Sutor) 0 75 0285
Préservation sexuelle (Lip Tay) 0 75 0 85
Prophylaxie sexuelle 4 » 4 25
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4 35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 20
Libre amour libre maternité (P. Ro¬
bin) 0 10 0 15

Moyens d'éviter la grossesse par G.
'Hardy 1 25 1 40
La Pauvreté par G. Hardy 2 50 2 75
Cartes postales illustrées 0 50 0 60
La santé de la femme 0 05 0 10
L'Avortement (Dr LaJeuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) 0 15 0 20
Défendons-nous (pour le Néo-maUhu-
sianisrne) 0 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
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THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1 35 1 50

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) 1 30 1 5û

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 60
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) Il 90 f ^
et autres pièces de Courteiine en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Ffouquès) : 0 98 1 a

En détresse, un acte (jH- Fèvre) 1 30 1 50

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G, Hardy,
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé desi

motifs individuels, ^familiaux, sociaux dà
vulgariser la préservation sexuelle.

II est divisé en deux parties :

1° Notions sur la génération, union
sexuelle, fécondation ;

2° Moyens d'éviter la conception, à em¬
ployer soit par l'homme, soit par la femme-
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter,
la grossesse sont ensuite exposés en détail,,
matière dont ils sont fabriqués, manière de
les employer, nettoyage, entretien en bon
état, avanages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ait paru jusqu'alors.

L'imprimeur-gérant j
Emile DULAC.

15, rue d'Orsel. — Paris,


